






































que ( religieuse, hiérarchique, funéraire) ; 
elle se fonde sur des principes philoso­
phiques, métaphysiques, abstraits ; elle 
se centralise dans le symbolisme et les 
perspectives du sentiment. En second 
lieu, c'est une architecture purement 
militaire. Les architectes indo-chinois 
ont construit de gigantesques citadelles 
à murs spiraux, lacustres ou flottantes; 
d'énormes monuments étagés en galeries 
circulaires concentriques, pyramidaux à 
base carrée et à étages superposés ou 
mixtes combinant ces deux formes ; 
d'immenses sanctuaires comme celui 
d'Angkor-Vât; de somptueuses pagodes 
comme celle de Watchang: la plus riche 
construction du monde asiatique. Ils 
inventèrent la maison et le temple dé­
montables et transportables, et ces for­
tins isolés que nous appelons blockhaus. 

Le principe statique indien. 

Dès l'an 250 avant notre ère, durant 
la période brahmanique, les charpentes 
semi-circulaires, les charpentes par lits 
de bois à étagement, disposés en porte à 
faux, et les charpentes à éléments trian­
gulés, partant indéformables, constituent 
l'ossature savante des premiers mo­
numents et des premières maisons à 
loggia 9 continue. De même, la pierre, 
à l'instar des pièces de charpenterie, est 
employée par empilages successifs et 
encorbellements 10, d'après un principe 
de construction uniquement statique. 

Voir Pour l'Art, n°" 3 et 4. 

Les architectes indiens de l'époque 
bouddhique (V• siècle après J.-C.) édi­
fièrent de nombreux temples creusés 
dans le rocher et à plan analogue à la 
disposition européenne. Comme en té­
moigne la colline d'Ajunta, les monas­
tères étaient de vastes ensembles de 
cellules rupestres. 

L'âge néo-brahmanique suscita dans 
l'Est de l'Inde de riches sanctuaires en 
pierre, couronnés de pyramides à faça­
des convexes et côtelées et de coupoles 
plates ellipsoïdales. Le style du Nord vit 
se répandre la pyramide curviligne flan­
quée de tours oblongues, tandis que le 
style du Nord-Ouest fit intervenir l'usa­
ge du marbre et le pilastre octogonal. 
L'architecture hindoue du Centre est la 
plus extraordinaire. Les sanctuaires ne 
sont pas des hypogées 11, mais d'énor­
mes monolithes excavés dans le granit. 
Le style du Sud ou dravidien 12 créa 
des édifices à plan stellaire juchés sur 
de hauts soubassements. 

Dans l'île de Java, durant la seconde 
moitié du VIII• siècle, le néo-bouddhis­
me réalisa Boroboudour ( Gunadharma, 
architecte): le sanctuaire central.· Ce 
n'est pas un temple praticable, mais un 
magnifique monument massif construit 
en blocs de pierre volcanique liés à la 
chaux. 

Les proportions de l'architecture in­
dienne sont exclusivement modulaires 
mais point d'ordre géométrique. 

( à suivre) 

1 Cloaca maxima - Le plus grand égout de Rome, bâti par Tarquin l'Ancien. Il allait de 
l'extrémité méridionale du Forum au Tibre. Il existe encore aujourd'hui. 

2 Atrium - Cour intérieure entourée d'un portique. 
3 Porte à faux - Construction ou partie de construction qui se trouve à dessein hors 

d'aplomb. 
4 Boutisse - Brique ou pierre d'appareil plus longue que large faisant queue dans une 

maçonnerie, sans toutefois la traverser de part en part, en sorte qu'un des bouts seul est apparent. 
5 Solarium - Terrasse où l'on prend des bains de soleil. 
6 Ferme - Assemblage de pièces de bois destiné à supporter la couverture d'un édifice. 
7 Chame - La plus ancienne architecture annamite. 
8 Khmère - Architecture ancienne du Cambodge. 
9 Loggia - Galerie extérieure, ouverte d'un côté. 

10 Encorbellement - Construction en saillie. 
11 Hypogée - Tombeau souterrain. 
12 Dravidien - Style du Sud de !'Hindoustan. 



Maurice Perrin 

PETITE HISTOIRE DE QUELQUES FORMES MUSICALES 

1. La monodie 
Avant de traiter des formes musicales qui intéressent directement le public actuel des; 

concerts, nous croyons nécessaire de passer en revue les premiers aspects de la musique, ne 
serait-ce que pour préciser certains termes de notre vocabulaire. 

Jusqu'au VIII• siècle, toute musique fut monodique, c'est-à-dire composée d'une seule· 
ligne mélodique. C'est le cas notamment de la musique grecque, et là, lorsqu'un instrument 
accompagne le chant de la voix, ce n'est guère que pour renforcer certaines notes de ce chant,. 
dont l'instrument fait entendre l'unisson, la quinte supérieure ou l'octave supérieure. La partie 
instrumentale n'a pas encore d'autonomie par rapport à la mélodie vocale. Elle n'en constitue 
pas non plus un accompagnement au sens où l'entendent nos classiques. Il n'en résulte pas une· 
harmonie au sens moderne du mot ; il n'y a pas plus de deux sons simultanés, et l'on sait que· 
l'harmonie au sens moderne ne commence qu'avec la superposition de trois sons au minimum. 
Quand les Grecs parlent d'harmonie (et ils en parlent souvent), ils entendent uniquement la. 
beauté, l'équilibre, la subtilité du rythme et de la ligne mélodique. La superposition de deux 
mélodies autonomes leur était inconnue. On n'en trouve pas davantage dans le chant grégo-• 
rien, dans la chanson populaire, dans l'art savant des trouvères et des troubadours. 

Toute mélodie (ou monodie) digne de ce nom comporte déjà une forme, et il ne s'agit pas. 
seulement ici du fait que telle phrase ait ou non une ou plusieurs reprises, à la manière d'un 
refrain. Ceci ressortit à la forme telle que nous l'envisagerons quand nous examinerons la Suite 
ou la Sonate, et il serait plus précis alors de parler de construction. Il y a une autre manière 
d'envisager la forme ; dans le cas de la mélodie (et les problèmes de composition sont restés· 
les mêmes aujourd'hui), il y a une forme dans les courbes du cheminement de la ligne mélo­
dique ; il y a une forme dans la répartition des rythmes ; il y a une forme dans la distribution 
des respirations, ( toute monodie est essentiellement vocale jusqu'à la Renaissance), ces respira-. 
tions étant déterminées par le découpage du texte littéraire selon les éléments des phrases ; il y 
a une forme dans le fait que le musicien fixe ces arrêts momentanés sur tels degrés plus ou 
moins importants de l'échelle de sons employée (ici, les modes, plus tard les gammes). En ce 
sens, la forme est une chose extrêmement complexe, dont nous ne pouvons ici qu'indiquer­
sommairement les principaux éléments. Ajoutons que toute œuvre musicale, quelle qu'elle soit, 
a besoin avant tout d'un principe d'unité ; dans la monodie, ce principe d'unité paraît assuré· 
principalement par le choix des rythmes (sans oublier, bien entendu, le mode); tandis que la. 
diversité nécessaire au sein de cette unité est fournie par la liberté de la ligne mélodique. 

Le déroulement d'une monodie est déterminé principalement par le texte littéraire qui en 
est le support. C'est dire qu'il n'existe pas encore de forme fixe, déterminée par des exigences 
purement musicales comme c'est le cas de la forme sonate, - si ce n'est, parfois, dans la. 
chanson populaire, l'alternance déjà de couplets et de refrains. En revanche, on distingue assez: 
facilement ce qu'il conviendrait d'appeler des genres, en particulier dans le chant grégorien,. 
où l'on trouve par exemple le chant antiphonique ( dialogue de deux chœurs), le chant respon-• 
saire ( dialogue d'un chantre soliste avec un chœur); la Psalmodie (récitation mélodique des 
psaumes basée sur l'accentuation syllabique des mots), l' Alleluia ( comportant de grandes voca­
lises sur la plupart des syllabes), la Séquence, combinaison de l'Alleluïa et de la Psalmodie, qui 
consiste en une mélodie d' Alleluïa sous laquelle on a ajouté un texte comportant une syllabe· 
pour chaque note, afin d'en faciliter le chant et la mémorisation. 

C'est au IX• siècle - ou, aussi bien, dans notre prochain article - qu'apparaîtra la 
deuxième voix véritablement autonome, la suprême audace ! sans laquelle la musique occiden­
tale ne se distinguerait guère des musiques d'Asie, d'Afrique et d'Océanie, restées monodiques. 
jusqu'à aujourd'hui dans la mesure où elles ont échappé à notre influence. ( A suivre.) 



René Dasen 

LES ÉLÉMENTS FONDAMENTAUX DU CINÉMA 
3. L'esthétique du cinéma 

Si l'on veut situer le septième art, il convient de le placer entre ses sceurs la musique et la 
poésie. Tous trois ont un élément commun : le rythme. 

Comme nous l'avons vu dans notre dernier article, la force d'émotion d'un film est produite 
par l'enchaînement des images. De même que l'auditeur est pris par les premières mesures 
d'une ceuvre musicale et subit un envoûtement qui le mène jusqu'à une extase ou une jouis­
sance spirituelle complète, le spectateur, si le film est bon, doit être saisi par une émotion 
semblable dès les premières images, indépendamment de l'intrigue. Lors de la conférence qu'il 
donna cette année sous les auspices de Pour /'Art, Jean Cocteau raillait les critiques qui affir­
maient que tel film était ou n'était pas du cinéma et prétendait qu'on n'avait jamais pu lui 
expliquer les raisons de cette distinction. Or Cocteau la connaît très bien. La preuve en est 
que la même année il réalisait un film qui est du vrai cinéma, Les Parents terribles, et un 
autre, L'Aigle à deux têtes, ·qui n'a aucune valeur cinématographique. Tout l'intérêt de ce 
dernier film réside dans la beauté du décor, le jeu des interprètes et le brillant du dialogue. 
Mais il n'a pas de rythme. Le cinéma n'est ici qu'un moyen de reproduction. On n'est jamais 
ému par les moyens propres au septième art. Par contre, dans Les Parents terribles chaque 
image a un sens. On est immédiatement pris par l'atmosphère de cet appartement en désordre 
dont le silence n'est rompu que par les trois notes lointaines d'une pompe automobile. On sent 
qu'il va se passer quelque chose et l'on est prêt à se laisser aller au balancement des gros plans 
qui ponctuent le drame. 

Le cinéma est avant tout un art narratif. Son objet est de conter une histoire. Encore plus 
que le roman, il a besoin de cette qualité que Paul Bourget appelait la crédibilité. Un film 
est bon lorsque le spectateur croit à la réalité des personnages dont il suit les aventures. Il peut 
alors s'identifier avec eux. Le pouvoir du cinéma est ainsi plus puissant que celui de la presse. 
Si l'on croit plus volontiers à une histoire parce qu'elle est imprimée sur le journal, on y croira 
encore mieux si on la voit se dérouler sur un écran. On peut discuter un raisonnement, on ne 
peut rien objecter à une image, surtout lorsqu'elle passe très vite sous les yeux. Un film est 
bon lorsque le spectateur oublie qu'il a fallu un opérateur, un metteur en scène, des acteurs 
et de nombreuses répétitions, et s'imagine qu'il assiste à une scène qui a été saisie à l'insu de 
ses protagonistes. 

C'est là que réside la différence entre le théâtre et le cinéma. Au théâtre, la réalité est 
stylisée. Le spectateur a un contact direct avec les acteurs qu'il peut siffler ou applaudir. 
L'écran est une fenêtre qui ouvre sur un autre monde à l'existence duquel nous croyons. 
L'élément dramatique naît de la juxtaposition des images, ce que l'on appelle en terme tech­
nique le montage. 

Une autre particularité du cinéma est de transformer les acteurs. C'est peut-être de là que 
vient la faveur extraordinaire dont il jouit auprès de la grande masse. Au théâtre, on va voir 
jouer Jouvet dans Dom Juan dont il donne une interprétation personnelle, fortement indivi­
dualisée. Au cinéma, on va voir Jouvet jouer Jouvet, c'est-à-dire un type d'homme généralisé, 
qui acquiert une valeur de symbole. C'est ainsi qu'est né le culte de la vedette qui répond à un 
besoin de s'identifier avec une créature idéale. Si le fin du fin pour un acteur de théâtre 
consiste à créer un personnage bien déterminé, ayant un état-civil, à le marquer de sa person­
nalité, au cinéma, au contraire, il cherche à faire oublier au spectateur qu'il joue et lui faire 
croire qu'il vit réellement. L'acteur n'est plus qu'un élément du décor, un objet que le metteur 
en scène place et déplace à sa guise. C'est pour cette raison-là que les meilleurs acteurs de 
cinéma sont les enfants. Leur spontanéité, leur innocence, leur inconscience si l'on peut dire,· 
leur donnent un naturel que bien peu d'adultes réussissent à atteindre. Il est rare qu'un film 
joué par des enfants soit mauvais. Ils ont tous les mêmes qualités de fraîcheur et de sincérité. 

Voir Pour l' Art, n°' 2, 3 et 4. ( A suivre.) 



CHRONIQUE DES LIVRES 
Nous avons reçu : 
L'éditeur Pierre Cailler (Genève) continue d'enri­
chir notre connaissance du symbolisme par la pu­
blication de textes inédits ou rares. Signalons dans 
la collection « Beaux textes, textes rnres, textes 
inédits»: 
Une « Lettre du Baron Petdechèure à son secrétaire 
au chàteau de Saint-Ma~loire », que Jules Mouquet 
croit pouvoir attribuer a Rimbaud. 
Mme Lefèvre-Roujan commente à l'aide de souve­
nirs personnels une << Correspondance inédite de 
Stéphane Mallarmé et Henry Roujon ». 
De Gennain Nouveau, un texte inédit présenté par 
Jules .Vlouquet: Le Calepin du Mendiant. 
L'Amitié de .Wallarmé et de Rodenhach, avec des 
textes inédits, une introduction d'Henry Mondor 
et des notes de F. Huchon. 
Le même éditeur publie également un délicieux 
Tœpffer, le quatrième tome des Voyages en Zig­
zag, dans !'Edition du Centenaire et un précieux 
petit volume d'art, Les Sculptures inédites de Degas 

qui révèle une part admirable et trop ignorée de 
son œuvre. 
lris-Verlag, à Berne, vient d'éditer d'excellentes 
reproductions en couleurs des fresques de Piero 
della Francesca: bel hommage rendu à l'un des 
plus grands peintres de tous fes temps. 

Echos 
• Prix Charles Veillon: « concours international du 

meilleur roman inédit de langue française » ; il se 
décerne à Lausanne en février 1950; les textes doi­
vent être adressés en 2 exemplaires à Prix Veillon, 
29 av. d'Ouchy, jusqu'au 30 septembre 1949. 

• Enfin, nous avons le plaisir de signaler que les 
Editions Fayard vont publier prochainement L'Art 
du Piano de Constantin Piron, membre de Pour 
!'Art, en même temps qu'une nouvelle Histoire de 
la musique, d'Emile Vuillermoz. 

• Les Editions Pierre Seghers annoncent: 29 Objets­
prétextes de René Berger, à paraitre fin septembre 
de la Collection Poésie 1949. 

L'accueil fait aux manifestations de «Pour /'Art» l'an passé nous engage à renouueler notre effort. Nous 
ainwrions que tous ceux qui nous ont n,arqué leur attache1nent nous le conservent. Plu&ieurs ont décidé de 
nous aider dans notre tâche. S'il en est d'autres qui veulent s'y joindre, l'un de nos buts sera atteint. «Pour 
l'Art» est ouuert à quiconque le désire. 

PERSPECTIVES 
Conférences: Quelle est l'image que l'artiste mo­
derne se fait de l'homme? Quelle est l'image que 
l'homme d'aujourd'hui se fait de lui-même? Com­
ment se fait-il qu'il y ail tant de contradictions 
entre ce que l'un nous montre et ce que l'autre at­
tend? L'homme et l'art moderne, tel est le thème 
du cycle de nos conférences cet hiver. 
Y prendront part André Lhote, l'un des chefs du 
cubisme (le 9 novembre), Germain Bazin, conser­
vateur au Louvre (Je 19 décembre), Hugues Panas­
sié, l'un des meilleurs connaisseurs du jazz (le 6 
févri,,r), Marcel Arland, l'un des grands écrivains 
de notre époque (Je 18 mars), ainsi que René Huy­
ghe en octobre ( cette conférence est organisée par 
!'Etude de lettres). Nous rnmercions l'ADIL qui 
nous marque son intérêt en continuant à nous 
assurer son concours. 

Entretiens: Ils auront lieu après les conférences, 
comme l'an passé. Que ceux qui désirent partici­
per à leur organisation nous le disent. Nous avons 
besoin d'eux. 

Six concerts: Au cours de la saison 1949/50 «Pour 
l'Art » organise avec lu collaboration de la Moison 
du Peuple, six concert• de musique de chambre. 
Trois concerts par la Sté de Musique de Chambre 
de Lausanne: 1) Mozart-Schubert. 2) Debussy-Ra­
vel-Fauré (ovec 1e concours de Maria Luisa tlian­
nuzi, harpiste). 3) Concert J.-S. Bach (avec Maria 
1-!elbling, cantatrice). 4. Concert par le Groupe des 
5 de Genève (œuvres de Haydn, Brahms, Schumann 
et Bartok) 5) Concert par un groupe de musiciens 
de Lausanne et de Genève (Denise Bidal, Simone 
Beck, Maurice Perrin, Jacques Horneffer, etc., œu­
vres rarement jouées de Mozart, Beethoven, Stra­
winsky et Brahms. 6) Concert par le Nuovo Quar­
tetto ltaliano, considéré comme un des meilJeurs 
quatuors actuels. 

5• voyage à Florence - 23 au 30 octobre - Prix : de 
Fr. 195.- à Fr. 290.-. Huit jours au cœur de 
l'Espagne - Barcelone - Madrid (en avion) - l'Es-

curial - Sé11ovie - Tolède - Du 22 au 30 octobre -
Prix: de fr. 330.- à Fr. 460.-. Les Iles Baléares 
Du 22 au 30 octobre - Prix: de Fr. 265.- à Fr. 390.­
Barcelone - Palma - Visite de l'ile Majorque - Pro­
grammes détaillés et inscriptions au Secrétariat. 

Le timbre de voyage Pour l'Art rend plus accessibles 
les voyages à l'étranger. Membres de Pour l'Art, 
demandez au Secrétariat votre carte de voyage. 

Le timbre Pour I' Art permet de payer par mensua­
lités sa carte d'adherent. li est en outre recon­
nu comme moyen de P.niement pour toutes les 
manifestations de Pour 1 Art (conférences, concerts, 
abonnement aux reproductions artistiques, etc.). 
Le timbre Pour !'Art est de 50 et. Chacun est in­
vité à s'en servir. Informations précises et carte 
gratuite au Secrétariat. 

Paris: nous sommes heureux d'annoncer qu'un 
groupe Pour /'Art se constitue à Paris. C'est a l'a­
mitie de M. et Mme Valentin Temkine qu'est due 
cette initiative. Plusieurs membres se sont déjà 
réunis. 

Qu'est-ce que le Grenier? Rue de Bourj(49: un lieu 
où l'on se rencontre, certes; mais aussi un lieu où 
l'on s'efforce cl~ susciter des échanges fructueux: 
auditions de disques: les 1" et 3•• vendredis du 
mois: urusique classique; les 2"'• el 4"'• vendredis: 
musique moderne. Le programme est établi pnr 
Maurice Perrin. Premiere audition : vendredi, Je 
16 septembre. Auant-concert: y sont invités les 
artistes qui le désirent (s'adresser à Maurice Perrin). 
Entretiens sur la peinture: Je premier aurn lieu avec 
M. Bosshard. Lectures de textes. l'rojections de films 
fixes sur l'art. Toutes ces manifestations, commen­
çant à 20 h. 45, durent une demi-heure environ et 
son! gratuites. 

Le Grenier, Pour /'Art, est ouvert tous les jours 
entre 5 et 7 h. et tous les soirs où des manifesta­
tions sont prévues. 

Causerie-audition: Lassus ef Monfeverde par l\Iaurice Perrin, le 27 septembre à 20 h. 30 uu Grenier. Par­
ticipa lion aux frais 50 cl. 



PARTICIPEZ AU MOUVEMENT «POUR L'ART» 
qui se propose: 

d'éveiller et ·de développer le goût du beau et le sens de l'art; 
de rendre les œuvres de valeur accessibles au plus grand nombre ; 

de s'associer à tout effort visant aux mêmes buts. 

Tout en soutenant une cause qui est celle même de l'esprit, si importante à défendre de nos 
jours, vous bénéficierez de l'ensemble des moyens qui découlent de l'activité du mouvement. 

Les nombreux avantages qui vous sont offerts auront tôt fait de vous dédommager du 
montant de votre cotisation et même bien au delà. 

AVANTAGES 

La qualité de membre-adhérent vous permet en effet : 
1. De recevoir gratuitement les Cahiers illustrés « Pour l' Art » qui, tout en vous 

renseignant sur l'activité du mouvement, s'efforcent de donner de l'art et de la 
littérature une image choisie, au moyen d'études, d'essais, de textes poétiques, 
de pages d'initiation consacrées à la peinture, à l'architecture, à la musique, 
au cinéma, etc. 

2. De participer aux voyages culturels organisés en collaboration avec les centres 
culturels étrangers et dont Je but est de voir sur place les principaux monuments 
de notre civilisation en France, en Italie, en Espagne, etc. 

3. De recevoir chez vous les expositions itinérantes de reproductions (le Musée 
d'art) dont l'ensemble, qui compte déjà plus de 2000 planches, vous permet de 
suivre l'histoire de l'art de l'antiquité à nos jours. 

4. D'entrer à prix réduit à toutes les conférences, entretiens, concerts et autres 
manifestations organisées par « Pour l' Art» (voir au verso l'activité de 
cette saison) . 
- De bénéficier de tous les avantages consentis à « Pour l' Art » par les Centres 
culturels étrangers 

5. à Paris: par l'organisation Travail et Culture: a) billets à prix réduit pour les 
théâtres ; b) billets à prix réduit pour les Ciné-Clubs du TEC ; c) participation 
aux visites-conférences, visites d'ateliers, rencontres avec les artistes, etc. ; 
d) admission aux conférences, cours, stages, débats, etc.; e) admission aux 
séances d'Objectif 49 

6. à Paris: par le Centre international d'échanges culturels : facilités de logement, 
pension, achat de livres, etc. ; 

7. à Royaumont: par le Centre culturel international de Royaumont: admission 
aux conférences, cours, stages, rencontres ( entretiens de Pontigny), etc. 

8. Pour les groupes affiliés à « Pour l'Art », conditions spéciales pour la visite des 
musées nationaux et autres, en France, en Italie, en Espagne. 
- En outre de bénéficier de l'ensemble des avantages découlant des services 
en cours d'organisation. 

Adhérez et faites adhérer vos amis. 

Attention : Désormais, toute personne qui renouvelle son inscription ou qui devient 
membre sera mise au bénéfice d'un crédit de voyage de Fr. 5.-. 

La même faveur est accordée à la personne qui gagnera cinq nouveaux adhérents à 
« Pour l' Art ». 

La carte d'adhésion de Fr. 10.- (Fr. 7.- pour les étudiants, écoliers et apprentis) est 
valable une année dès Je jour de l'inscription. Renseignements et inscriptions : Secrétariat 
« Pour l'Art », Vennes/Lausanne, téléphone 3 45 26, ou au Grenier, 49, rue de Bourg. Compte 
de chèques postaux Il. , 1 1 46. 

« Pour l' Art » est une association culturelle sans but économique. 




